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A la bonne heure ! voilà ce qui peut s'appe-
er une fête champètre, une fête d'été, une tête
ricière.--Le duc de Montpensier recevait
tndi dernier la cour, la ville et la banliceue de
a à Vincennes. Trois mille ivitations

31vient été lancées de toute part et dens toutes
les directions: lancées en l'air, lancées horizon-

ulement, lancées du haut en bas. Comobiei de
mais s'étaient tendues pour recevoir cette
mmne si rare dans la saison où nous sommes t

1)e sait ce qui s'était agité de sollicitations C!

dintrigues 3pour obtenir une de ces lettres d'in-
vitation. Chacun en voulait, c'était une fureur,
et quelques invités, absents de-Paris, établis à la
campgntle ou aux eaux, sont revenus en toute
bile et ont lait jusqîi'à deux cents lieues pour
aister a cette brilante solemnité.

Le sujet de la fée était de célébrer l'achè-
erment des grands travaux qui viennent de s'ac-
remplir au polygone de Vincennes.. C'était là,
bien entendu, le prétexte olliciel, mais le Itit
réel était unie galanterie du duc de Munpeiier
à'a jeute femmue, et un hommage à sa belle-
mere, la reine Chnristine, nouvellement arrive
de soit voyaII enri Italie.

il v avait trois semaines que l'on travallait à
frnîaieet du lieu choisi pour cette grande et

erunion. Le g.rle-meuble de la cou-
tnne envyCit ses tap1 isseries, ses lustres, ses

lqiul vettes; les jardins royaux envoyaient les
arbuwtes et les hleurs les pius rares, et la foule
aourait déjà de touites i[art Pourr cnItempler
ici prépontits ; une iiu!titiile de curieux se
pressieit anis le bois de V incenns,-ee bois
oiù les travaux iJtu génie militaire ontt tait de si
larges abatis, et qui iîatintenant eut planté d'ar-
tilleurs ulus que d'sibres, car les soldats y aboi-
dent tiujuirs, et les cólnées n'y vivent pas long-
temps-Ce n'est plus conmre au bon temps où
un les arbres servait de palais de juilt!ce au roi
bailit Luis..

Pendant toule la soirée du lundi, le mouve-
ment des voitures qui se tendaient à la ftte s'est
fait seltir sur les boulevards, et n'a pas medio-
cîmenitl intrigué la p1 ulation, dont la mîjeure

partie ignorait tbsoltient lue M. de alotpen-
der recevait sî inotbreuse sociuto dans sa rùsi-
dence de garnison.

Ceux qui voyaient passer les voitures sur le
loulevard loitmartre disaient:

-Ce solit les spectateurs qui se rendent à
la Porte-Saint-Marn voir le t/doniîer.

Ceux qlui se trouvaient près le la Porte-Saint-
Martin et qlui voyaient les voitures dépasser le
thtéâtre, disaient :

-Ce sont des gens qui vont à une noce chez
Dilieux,

Ceux qui étaient sur le boulevard diu Temple
et qui voyaient les voitures passer devant Def-
lieux, passer levant le Calranr-Bletu, et pour-
suivre leur chemin, nie savaient plus que len-
ler.

Mieux instruits que les liahl.iants de la Chaus-
sé-d'Anrtin et les quar tiers voiiuns, les habituits
titi faubourg Saint-Antoine, qui savaient onu allait
ces voitures les regardairit iasser et contet-
plaient ce luxe d'équipages, ie toilettes et de dia-
ments qui soulagentt peut-è're la misère du
peuple, au dire des économistes, mais qui mal-
leureueisent lui lait toujours un pénible con-
traste.

Li décorntion commençait à la barrière du
Trône, dhtnt la grille était parvoisée de drapeaux.
Sur la asite avenue de la barrière à Vincennes
e trouvaient distribués avec syémtrie des il, des
gardes municipaux et des guirlandes de feuil-
lage.

Cependant les voitures passèrent devant le
chteau de Vincennes icome elles avaient pissé
devant la Porte-Sai nt-Martin, Deflieux et le
Cadran-Bleu, sans s'y arréter. La fète n'était
pas là ; le duc de Montpeisier se serait trouvé
traoi à l'étroit dans l'appartement qu'il occupe
au châtenu. La fète était plus loin, au imilieu
du bois, à l'endroit qu'un nomme le parc des
Minimes.

C'était là jadis un couvent ; le parc est séparé
du reste du buis iar iune clOture de muraille et
tue maison, débris de l'ancien édifice monuas-
tique, est habitée par un sous-inspecteur les
douanes de la roîrronne. Le iuc de MâIontpen-
ier à une Prédilection pour ce lieu. Comme la

qualité de grand moaître de l'artillerie doit 'otta-
chier à la residîeînce le Vincennes, et que le cli-
tenu n'est pas logeable pour lui, le prince a jeté,
dit-on, son dévolu sur les Miîinmes. Déjà,
autour de l'habitation, le vastes jardins nglais
Viennenti d'être plantés toit récemment ; la
maison disparaitra, et quelques Ittois suliront
Pour élever à sa place ii palais.

Dn.)s ses appartements tut château le durc le
Montpensier n'avait reçu lundj qu'un petit nom-
bre de personnes considérables. On y avait

ne ; oa était parti de là pour assister aux ex-
ercices du polygone. Sur la droito de la place
ou se tiennent les batteries on a élevé un petit
monticule entouré dertleurs, orné d'arhrirseaux
et surmonté d'un pamilan rustique ; c'est dans
ce pavillon que N'dme la duchesse de Momîrpen-
mer assiste aux execices que commande son
epoux. Elle en a fMit lundi les honneurs aux

princesses. Une foule immense entourait Pen-
ceinte du polygone. L'exercice s'est prolongé
très avant dans la soirée ; les coups de canon
qui se succédaient sans interruptioun saluaient la
fète qui commençait avec la nuit.

Toutes les allées du bois qui aboutissent au
parc des Minimes étaienit dès quatre à cinq lteu-
res de l'aprè-iidi encombrées de.voitures se
rendant à la fête et de piétons regardant les voi-
tures. Quant la lnit ct venue, ces allées se Sont
trouvées dans l'obscurité. On s'était contenté
le les éclairer par des lampions istu!és et posés
à terre de distance en distance. Les passants
ont marché sur les lampions et les ont éteints.
La cohue était telle qu'avec la meilleure volonté
du inonde il était impossible de respecter la lu-
rnière éparse sur le sol.

La faufte en était aux ordonnateurs de la êtte,
qui auraient d imettre les lampions crn Jair, à
l'abri des atteintes où leur flamme devait nîéces-
sairement succomber.

Mais la critique s'arrètait à la porte des Mi-
inmes. Là les iymières etaient répandues avec

abondance ; rien nre manquait au luxe et à l'é-
elat de la décoration. Des canons placés debout
et formant une colonnade entreièlée le pyra-
mtides de boulets et de bonbes,ornaientt l'entrée
de l'enceinte réservée à la fête. Ce seuil fran-
chi, une longue allée, galerie superbe, cntduni-

bout à l'autre de cette allée, ornée de trophées
d'amnnes et éclairé pur des lustres suspendus à
une voûte de feuillage.

De nombreuses tentes, plantées et dressées
toutes parts, formaient autant le salons consa-
créa à la danse, ant jeu, ar repos, à la coiversa-
tion, au souper. Ces tentes, distribuées sans or-
dre symétrique, étaient variées de forme, de
grandeurs, de couleurs ; il y en avait de touts les
temps et de tous les pays : de turques, de chi-
noises, d'arabes ; une de ces dernières n appar-
tenu et a été prise à Abd-el-Kader ; d'autres
étaient ties tentes françaises qui ont figuré dans
les guerres de la république et de l'empire, et,
parnri celles-là, il y cii avait une qui attirait tous
les regards et toits les respects, c'était la tente
u'hi:La B înapirto pendant la camrpagne
d'Egypbte. Peut-étre est-ce un tort d'avoir ainsi
exposé, comme décoration d'un bal champêtre,
ce glorieux monument.- Le revètenent exté-
rieur de la tente de JIonnaparte est eun étolTe de
soie à ;arges raies tricolores : mais les ardeurs
et les intempéries du climat égyptien ont déna-
turé les trois couleurs rpublicaines : le blanc
est devenu couleur de poussière, le bleu est gris,
le rouge est jaunie. L'intérieur de la tente esteni
brocard d'or: des torsades d'or grillagent les
fenêtres. C'est sous cette tente qie DBonaparte
à décidé son retour d'Egypte en France, et a
préparé sa future graideur dans les méditations
de on génie. Que de souuveniir, que de pnséuies
ont dû occuper 'espit les vieux géniéaux de
l'empire et des jeunes oliciers de notre armée
li sîont venus visiter cette tente et s'y asteoir

pendant le bal du due de Montpensier.
A droite, cri entrant, et à quelques pieds au-

dessusi du sol, s'élevaient les uiuées réserves aux
princes et aux princesses de la fiamille royale.
Eji fice, sur une estrade exhaussée à unmètre
à pet ipres, était 'ourchleutre iinstrumentiste de
Tolbecque, niè!é au chSurs orphéoniues de
Vilhei. Disons tout die suite que cet orchestre

avait pour pendant, de l'atutre côté de 'avenue,
ct ado éae à un iiiiti, une usique militaire
splendide, dont les aceords alternaient avec ceux
do l'orchestre dansant. Eufinu, à droite le la
grande teito,-donit elle était séparée par une
distance de quelques pas-on apercevait une
autre tente, barricadée de flerurs sur toutes ses
faces. Celle-ci renfermait une table de quatre-
vingt couverts pour le souper des danes qlui de-
vaientt s'y remplacer suiccessivemenut cru unmbre
égal. Ajoutez à ces détails tronqués, le décor
gigantesque d'une horèt scintillante de lueurs
fantastiques, une nuit douce et étoilée comme
une nuit les tropiques, et vous n'aurez eieie
qu'une idée bien incomplète de cette grande fée-
rie, vue par son côté matériel.

A iuit heures sonnant, le dure et la duchesse
de Montpensier, mesdames la comtesses du La-
toirur-Maubourg, du iridieuix etlle colonel Thierry
étant entrés dans la salle de bal, la féte coin-
mença aussitôt ; mais elle ne prit son aspect vé-
ritablement grandiose que vers les neuf heures.
Ce fut alors un pêle-imucle d'uitifoies de toutes
les armlles et de toutes les nations, de beautés de
tous les degrés et de tous les âges, de splendides
et fraiîces toilettes. Bientôt arrivent, avec le
ditc d'Aumale, madame la duchesse de Nemours,
dont le visage semblait empreint d'une tenute re.
grettable de mélancolie: moadane la princesse
de Joinville, atm regard noir, à ces courbes fines
qui donnent tant de délicatesse à la beauté, et à
laquelle il ne manque, selon moi, qu'un peu
d'amipleur et de santé pour étre parfaitement jo-
lie ; madame la duilchesse d'Aumale, petite sta-
ture de fantaisie, physionomie à fscettes nubiles,
à expression brûlante, mais à laquelle je désire-
rais un peu de recueillementt; la reine Christine
à l'embonpoint sensuel, aux passions rayon-
nantes, et dont les roses eussent défié l'oil d'un
botaniste.

Les princesses, ainsi que toute la population
féminine du bal étaient parées avec une rare
élégance; mais ce sont là des descriptions qui

sortent de nia cempétance, et je me recuse.
La seule chtose qui le frappe tout d'abord, en
songeant atx musinsCs qui habitaient autrefis le
couvent des Miiimues et dont les ombres tous
contemplaient Peut-être, ce sont la taille camn-
tbree, lieil etinncelanut, les mouvements flexibles
e!t les corsages déIesuréamenît échancrs des
lames catiltaties, anudalouses et iavrraises.
fou:eot'is, issez bien dotées pourr honorer tous

los pays où la nature aurait pu les faire naitre,
ces beautés étrangères ne sunt pas le celles-
et je les cin l icite--qui fouit dle l'innucenîce
avec de la prudene, empruntent gauclieient les
milleurs de la cour et de lu ville, et aloecteint le
jargon des P>récieuses ridicules. Ainsi, par ex-
einle, tine charmante file le Cordoue, à qui
Narvaez: rprouchait en riant d'avoir les veux
fixés depuis ue demi-heure sur un jeune lieut-
tenant de hallebardiers royaux, lui répondit salis
hésiter et sans craindre d'être entendue- : uG-

itérai, un prenier amour, c'est la vie qui coi-
terce." Ce qui revenait à dire: Vous avez

beau m'observer, je n'en ferai ti plus Ii motrinîs.
Le bal iréereitait dans ce mlîoîne nt ucoup-

d'vil adl11iirabl'. Ciig ceins dames, presque
toitces radieuse de jeunesse, d'élégance, du
beauté et tenant à la uain unr agni ique boi-
que que douze lieaux comminissaires, chois
dans lartillerie, avaient été chargés de leur oflfir,
avant leur entrée dans la salle; desnmbassa-
deurs. des généraux, îles usoficiers chamarrés île
crachats, de décoraions et le rubans ; île
simples é!èves tics écoles, brillants de jeunessu',
ute sim)1pbcité et de bonheur ; puris unie très re-
mîarquable marqueterie d'hommes d'étal, vtuis
ci simples mortel; de pairs, d odépautés, de
savants, d'écrivains, d'artistes, etc. biais cor-
ment démièler ici cette counfusionI de noms plus
ou moms célèbres et de beautés plus ou moins
connues? Les seuls qui uie reviennent à la
mémoire sont:

Lorl Nornianby, l'nmbassadeur d'Antriche,
Narvaez, le dun îe Montmoroit, le baurn îe
Rothschild, le général Lanmoricière, le générail
Aupick, tout le personnel mie l'ambassade turque,
BouMaza, qui lixait titinregard de chacal sur
toutes les blanches épaules ; M. de Nackau,
qui atfelctatit tu compoiction risible, ce ui ite
rappela lute helisaire, qui avait 'vendu la pa..
pauté pour -1.00 marcs d'or, te fit dévot alprès
sa digråe ; M. Thiers, qui se perdait dani la
foule ; M. Gourgaud, soutenant à qui ouîait
l'entendre, que lis fêtes de l'Empire nî'étaient
que îles kermnès dhe villages, à côté des fêtes le
monseigneur le ue le alonpeisier, sans sonîge'r,
l'imupruent, qu'il dansait près du tombeau du
rhur d'Eighien ; M. Vatout, qui semblait cher.
cher une portraiture royale à mettre crn coim-
mandite ; M. de Bussières, qui une disait ie itiet
ie pensait pas davantage ; M. de Alorny, q

paraissait très susisfait ; le nmarquis de Lasa-
lette, loit le allure, chorëirapihiqaues ci uobi-
lairs t cbrillèrent jamais d'u plaus viféclit ;
M. Valiv, qui écimppe à tourte dliition ; 3;M.
Gabriel Doleusert, citez lequel insiinct de l'b tl
servatiion est exedvement développé ; M. le
Rainbuteau, cet édile puîîdilbandîl, qui firémit à
lidée l'un rat île l'Opérai ut quii lume da1 iepuis
quarante i ns pour 'aire allonger les jupons les
danseuses, et muettre tut tarît dhe cbausse à
Spartauisse : celui-là souffrait évidemmentt i
contemplant l'oil en feu et les écarts tntr sit
peu excentriques des jolies filles rie la Castile
-après cette épreuve, il rue luii rente Plus 'a;'
mourir ;- M. Pasquier qui, disait-oni, a nîoins
uhe rides sur visnge qu'au cœur ; M. Alexandre
Dimumsas. ... puirquoi ce dialle dl'lhoîîuîîîes a-t-il
eu la fintaite le se faire marquis etc., etc.

Parmi les datmes dont lt fgure m'est confnue,
je citerai cet ange visible sous les traits d'une
emiri, cette idéale extase, cette enivranute dé-
lice qu'on appelle nradnme L. . . ., elle est en-
core belle connume Clytie, ntis tris:e et mélan-
coique cornie le coucher du soleil.

Ce n'est pas rue je cro madame L. ...
exempte de litilblesses humaines, mais elle était
ce soir-là, titi véritable modelai d'humilité et de
componction, qui, loin le se produire aux
rayons( les lustres et aux homnages de la fouile,
semblait chercher avec préférence la charté in-
certaine et le silencte îes hsquets. Maialmre
L....résunmit, à Vincennes, toute une vie le
triomphes et de rêves, à laquelle se mêlait l'a-
mertume de 4eaucoup de regrets.

Non loin de madame L...., on apercevait.
madame -, dont la beautè, les conquêtes ru
les fuireurs jalouses sont aujourd'hui connues de
tout le monde. P'lacée en face du principal oh.
jet le ses joies et le ses peines, la bayaddèe,
dont les colères et les soupirs étaient autrefius
convuifs, ne disait pas utin mot dhont une vierge
eût pu rougir, et elle allectait une inditrérence
rieuse, une sérénité parfaite ; ce qui it dire à
un de rimes voisins, que le momidre défaut d'une
femme légère, c'est de l'être.

Venait ensuite la très-jolie madame C....,
charmante jeune femme, adorable enfant gâté, à
laquelle on pardonne tout, inirme ses caprices,
parce qu'elle serait moins gracieuse si elle était
plus raisonnable.

Plus loin, les regards désouttvres s'arrêtaient
avec complaisance sur madame de la Redorte,
madame Friant et niadame Thiers, à qui je
souhaite un peu Plus de hiardise et le fantaisie.
Catte jeune femme se fait trop un santuaire

d'elle-nèmne, et l'on dirait, eut la voyant, qu'il
est plus difficile, même quand on est belle, d'a-
voir de la grâce que de la sagesse. Mais laissons
là ces monograpuluies fémmnines, que je mue lueur-
r:is contnuer longemps sans manquer à nia
religion pour le sexe, et rentrons dans les gésé-
rahte s. ,

Nadanie la duchesse de Montpensier ouvrit
le bal avec le duc de Valence, ambassadeur
d'Espagne, communément appelé Narvarez. S.
A. R. dantua enusuite, et successivement, avec le
ure de Rianzarès, plus gènéralenient connu
sus le nomîn de Munoz, avec un officier de l'ar-
tilerie, un jeune élève de 'Ecole polytechini-
que, quelques mIliciers des différentes armes, des
députés et mluémue îles pairs. A minuit, la tentu
destinrée à li table des quatre-vingts couverts
fut ouverte, et là, conime drias les cinq ou six
mutres celiâts appropriès au itmnme usage, les
souitpiers coumencrent et se suirirent jusqu'à
trois leures du mîratini, sans qire la ftue ct les
danru perdisenit ien île leur ivacité.

Il n'y a ci qu'un bruit, qu'une nouvelle et
qu'u sujo ie iconver-atiun ipendant toute la
suetntaime : cest le procès de la chambre des

Triste sujet sur lequel il est inutile de revenir,
cir tout a été d:, et tlavidito publique a dévoré
nous les details ouliciels qui lui étaient offerts
ciieigs jour:.

Notus nn'uu uun pas eu, coumie la semaine der-
ière, gui sm' he imiipé ntr lpour faire diversion

aiu drame judiiair, et c'est donmnage, 'ar, au
tiuilicu( ueces intères .iémotions, les esprits et les
regards ît beîoii de e rcposer sur dle riants
tableaux. On itrehlue et mun abandonne beau-
coup trop la saison id été ; c'est un tort M. le
duc.dle ulontpnsnier avait eu une très heureuse
idée en réàeinit sa grande fte pour le mois
île juillet. Cet exemple devrait être sutivi. Les
pnices et les hauts fuunictioiinuirce.. qui sout te.
nis à une certaine representations devraient

tuijorns retrettre à l'e leurs réceptions les
plus solennelles. Ce serait là ui systènie de
boture admlîni niitration et d'économie politique
uien entendue ; tout le monde y gagnerait. En

hiver, il y a trop de bals, tn ie suit qu'en faire,
oui manque les trois quarts des inîvitations ;- en
été, il in'y a ericn ; les oisifs, les amateurs de
plaisirs, sont obligés d uvoyager leur chercher
ailleurs ce qu'il nue trouvent plus à Paris et le
commerce souf're beauceup de cette inertie et
nie cette désertion. La mode n'aurait qu'un
not à dire pour réparer ces fautes et ces mi-

suces.
Dans tout ce qui a été dlit hors de la coir sur

le procès Cuibières, dans les propo qui ont
couru le monde, dans tous les sens et lans tira
tes les régionus, il s'est Lproduit beaucoup de
paroles d'lune iiconyeniauite legèrté. On raille
de tout à l'ris, on ait dtes jeux de iots sur les
situations les plus graves, ut les saillies plus ou
Moins dicates n'onut lias iumnquécri cette cir-
conustance. Nous répteriomus volontiers quel-
qutes.-unrus île ces hbons nots si le sujet n'tait pas
si triste. Oui au ht -cruler aussi quelques sle'-
dotes sur la pareimmie du .1. Pellaipra Règle
génuéral, ttous les tinarciers nqui possèlent des
tortunes herur ligne passnit pour îles avares ; ce
ute l'on disuit do 1. d'Aligre, de M. Roy, on
le reflète de fu. Pellapra. Il i ringt et quel-
ques milhions de fortune, cela sutfit à sa réputa-
non ; car, comment arriver à ce chiffl'ro sans
exagérer un ipeu lei principes de l'ordre et de
léconomie.

Cependant,unl tnotaire,'témoin dans 'alaire,
a déclaré que M. Pul!aipra lui avait prêté cent
mile francs pour acheter sa chnrge. Sans
doute le finrancieravait pris ses sûretés ; il avait
hypothèque de premien ? ordre sur l'objet de l'ac-
quisitison, mais enfin le trait n'en ea pas moins
lustable. M. Pellapra r'agissait pas toujours
nvec la même largesse. Un des agent de change
les plus occups du parquet racontait derniére-
ment que n'étant encore que commis chiez l'a-
gent de I. Peilipra, il fut invitéa un bal que
donnait l'opulent finnncier. Il devait cette dis-
tincion aux soins qu'il prenait des alTaires de
M. Pellaprn, dont il était spécialement chargé,
et qu'il suivait avec le plus grandi zle.

Le bal était superbe et le jeune commis n'y
amusa beaucoup. Vers quatre heures du matin
cormue les derniers invités se retiraient, il prit
son chaprcau et fit mine de battre en retraite.
M. Pellapra le prit par le bras et larrêta epar
ces mots :

-Restez, j'ai quelque chnse à tous dire.
-Bon ! penusa le jeune coniui, la charge du

patron est à vendre et M. Pellapra va peut-être
mie proposer de m'avancer des tonds nécessaires
pour l'rleter.

Il resta donc, le cœurjoyeux. Tout le monde
partit, et avec les invités les liquais de louage,
le sorte qu'il ne resta plus qu'un vieux seriteur

attaché à la maison.
-Mon chuer ami, dit M.Pellapm a jeune

commis, j'ai voulu vous prier de m'aider à
éteindre mes bougies.

Et le millionnaire s'élançn sur une éghelle-et
se unit à souiller avec une incroyable activité sur
les bougies les lustres et les gandoles. Lejeune
commis l'aida de son mieux dans cette manaeu-
vre économique, où le vieux serviteur, s'il eût
fait eul la besogne, aurait perdu un temps pré.
cieux ;-quand il ne resta plus qu'une seule

bougie allumée, M. Pelapra remercia poliènt
le jeune homme et lui permit de se retirer.

Non seulement on ne donne pas de fêtes en
été, mais encore on restmintet on aitoindrit de
toutes façons les plaisirs dramatiques. «La put-
part des acteurs en renom courent la province,
et voici 4ùe trois théâtres viennent de àe fermer
en mme temps :-'Odéon, l'Ambigé.Comique
et l'Opéra; un quatrième théâtre, le Théâtre-
Français, uninmotice qu'il va suivre cet exemple
et fener nussi pour cause de réparations..

Ainsi Paris sera privé de ses deux principales
scènes jusqu'à ce que le temps des chaleurs
sait passé.

Lu procès de la cour des pairs, qui occupait
toutes les conversations, a pourtant laissé percer
depuis quelques jours, dans le monde draati.
que, une nouvelle très étrange, qui meten ru-
meur la faubourg Saint-Germain. Pour que rien
ne manque au piquant intérét do la nouvelle,
'indiserétion va jusqu'à citer en toutes lettres un
dc phaîtî grands noms de France.

Il sagit d'une demoiselle appartenant à une
illustra tvnilie, et qui, possédée, dit-on, par la
passion théàtrale, a signé un engagement aveo
une de nos principales scènes et va débuter dans
l'emploi des premiers rôles do la tragédie.

Cette demoiselle, dont quelques journaux de
théàtre ne so sont pas fait scrupule' de publier le
non, s enomme, disent.ils, Mlle de la Tré-
mouille.

Vous pensez mi ce bruit a scandalisé le fau-
bourg Saiint-Germain i! Une la Trémouille mon-
ter sur les planches ! Une demoiselle de ai
noble race se faire actrice ! Il y a là do quoi
stupélier et plonger dans la consternation tout ce
qui porte un cur de gentilhomme.

-Mlais, savez-vous bien, disent-ils, que ces
la Trémouille sont ce qu'il y a de plus grand
dans sn noblesse de France et qu'on les rencon-
tre à chaque page de l'histoire I

C'est à proios d'un la Trémouille que le roi
Lautis X[ a dit son mrot célèbre.

L. roi n'était que duc d'Orléans lorsque la
Trémouille le fit prisonnier à la bataille deeSaint-
Aubi'n, et le maltraita fort. Plus tard, quand il
fut monté sur te trône, on lui conseilla de te
venger, et le roi répondit, . .·

-l n'appsrtient pas au roi de France de
venger les injures faites au duc d'Orlôns.

Ls faubourg Saint-Germain espère que Mllo
do la Trémouille a été enlomniée.-Elle ne
serait pas la première de sa noble maison qui au-
ruit été en butte à lit calomnnie.-Une la Tré-
mouille, femme lu prince de Condé fut accusée
d'avoir cinpoisotii son mari, et Dieu sait ce
qui serait advenu, si le roi Henri IV n'avait joté
les pièces iu procès au fou, après quoi le par-
lemnut rendit un arrêt qui proclamait l'innocence
de Paccusée.

Il y a pourtant de bons gentilshommes qui
disent trèsi haut qu'ils préféreraient, pour une
demoiselle de haut parage, l'accusation d'un îa-
reil crime au projet de monter sur les plances
et de se faire tragédienne sur un théâtre public.

Parmi les jeunes gentlemen attachés à Pan'.
btsade aitglaise, il en était un qui se distinguait
par les grâces do sa personne et par lo charme
de son esprit.

Il était recherché dans les salons aristocrati.
quies; il tenait le premier rang dans les tlubs
ré quentés par la jeunesse dorée ; il avait pour

amis tous ceux qui lu connaissaient. Quelques
excentricités l'avaient signalé à l'attention dela
foule. Habitué de l'Opéra et du théâtre du
Vaudeville, ilsmo tientrait chaque soir au spec-

tle armé d'une lorgîtette colossole, véritable
télescope à double caton. Il avait une façon
particulièr. de porter cette lorgnette :-il la pla-
çait dans une énorme étui, garni d'un petit bau-
drier de cuir varni qu'il mettait on.ibandoulière,
de sorte qu'il portait cette lorgnette eiîguiae de
giberne ou do gibecière, ce qui faisaitlVétonne-
mrent de ceux qui le roncontreient ainsi à l'en-
tréoe ou à la sortie du spectacle.

Ce jeune homme, qui.se nommait air Charles
Sheridan, et qui était le petit-fils de -l'illustre
auteur de PELcole du suc tndalie, est mort il y a
quelques jours à la fleur de l'âge.

NICOLAS.

FAITS DIVERS.
LEs FRAitsQUEs DsE LA JALOUSIE.- Le beau

sexe de New-York semble livré aux feux de
la jalousie. De tous côtés ce ne sont lu'his-
toires de vengeances d'amour. Avant hier, ine
jeune femme nomméo Julia Kelly ayat ren-
contré dans Peart Street lu nommé Bliom dont
elle a ou trois enfants et qu'elle croit infidèle,
a commeneé par lui briser sdn iarapluis sur
le tte, puis lui a jeté de l'huile do vitriol' à
la face. Dans la soirée du même jour,
Mary Ann Bradbury, ayant rencontré dans le
Bowery, Mary Ann Martini qn'elle croyait
avuir t'o la veille at théàtre avecson amant,
lui à lacéré avc des 'ciseaux ionaVoile etson)
tablfier, au grand étonnement de celle-ci qui
assure n'avoir jamais -vu l'amant do 'autre.ia
Amour,. amour, voilà de tes coups. <it'îi

;: t 'BUn arn E T 8UCICDÈ.- jeune
marin portugais, nommé Autonio Frapîis,'a-
mait une jeuine fille qui logeait avéc uidama
Une IPenaion'de Franklin Šghtir e elé lut


